
106 L’ART ANTIQUE DE LA PERSE.

Toutes les parties modernes sont exécutées en briques; les magonneries

anciennes‚ au contraire, furent construites en cailloux roulés et revétues d’un

parement de pierre de taille.

Les différences que l’on observe dans les dimensions respectives des arches

et des piles doivent étre attribuées a la nature du lit de la riviére et a l’imperfection

de l’outillage antique.
 

Faute de savoir construire des

bätardeaux étanches ou de pouvoir

avaient a surmonter de graves diffi-

cultés.

Deux voies leur étaient ouvertes:

parfois ils détournaient les riviéres,

le plus'souvcnt ils profitaient d’aflleu-

 rements rocheux pour y asseoir‚ a

l"etiage, les assises infe':rieures des piles

ou des culées.

Le premier procédé était souve—

rain quand la dérivation etait éloignc'3e

de l’ancien lit et ne fournissait pas de

naissants d’eau. On devait encore re—

courir a la dérivation toutes les fois 
Fig. 97 ct 98. -— Plan et élévation des piles sassanides que liemplacelnent d’un Pont était 18

du pont de Dizfoul. , . . , . _
consequence de fa1ts anter1eurs a sa

construction. Si les ouvrages qui reliaient, au dire des historiens anciens,

Borsippa a Babylone ont jamais existé, c‘est dans le lit préalablement desse'ché

de 1’Euphrate qu‘ils furent bätis.

Combien e'taient coüteux de semblables travaux et combien un souverain,

füt-il bien puissant, devait hésiter avant d’en ordonner llexecution!

Le second systéme‚ beaucoup plus pratique‚ nécessitait la déc0uverte, dans

le lit du fleuVe a franchir, de tétes saillantes de rochers. La gisait la difficulté.

En ce cas, la situation de l’ouvrage n’était pas commandée par le tracé du che-

min, mais le tracé du chemin par l’emplacement du pont.

battre des pieux, les anciens ingénieurs


